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Nous nouscroyons obligé d'ent;-etenir nosleçteurs de Désirée
iodu, dont¿ nous evons ennonce þÿ d e r n i e r e m ` e n t , . lû  , p r e s e n c ea

aris. lndisposée à son arrivee, obligée de Âiónner_'ses soins'
mr et nuit  son pere! vieillarii yaléturiinaire qu'1=11e_¢îp1u-
ieurs fois sauve de la mort, elle.n`a pu þÿ e n ç o r e v é d iû  e rles spi-
itualiszes au suiet des dons remarguables qu'elle possede. Plu-

ieurs l'ont vue, toutefois, et elle el commence à prescrire ig des

ialades quelques-uns des rexnedes que lui suggère le puissent
Lsprit qui Fassiste. De bons effets se sont déje produitseupres
eplusieurs maledes à la suite de ees consultåtions; nous le
:nous de la propre bouche de ces derniers. Nous serons lieu-
tux d'en constater la suite ot_ d'enregistrer les' þÿ c e r t iû  q a t sû  d e s
rifférentes guérisons qui serontqbtenues, Toutnous fait espef
Er þÿ q u ' a ¼ - e sçette phase çurative, Désirée Godu entrera dens une'

:coude phase qui sera signalée par les remarquables manifes-
Toue V.-6'L1vxuusou.

I ' '
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tations qui' lui sont promises, afin d'achever d'accréditer
miggipn, Gwmgnifestations aurontelles lieu? Deux hom

convaincus, le docteur Morhery et M. Pierre, assurent que o

Les faits dont ils ont été témoins leur sont un sur garant de

toute-puissance de l'Esprit de la voyante d`Hennebont, et de

persévérance qu'il apportera dans Paccomplissement de *

promesses. Tous deux, quoique pères de famille, n'out pas*
sité a négliger leurs intérêts les plus chers pour s`attacher þÿ j :
qu'au bout tt ce qu`ils appellent la mission de Désirée Godu,
il n'y a que les fortes convictions capables d`exciter des dévou
ments semblables. A leurs témoignages sont venus se joiudi
outre celui du prince G..... , dont nous avons parlé, les þÿ aû 
mations formelles d'un de nos abonnés, ami de la famille Govi
M. P .... de B ...... , homme dans la loyauté duquel nous un

la confiance la plus absolue.

Quelle sera la mission de la Jeanne dfArc bretonne? Ici il[
nous a été fait que des demi-confidences, que nous n'avons p
méme Pautorisation de révéler. Tout ce que nous pouvons din
c`est que cette pauvre jeune lille a été, de la part des plus hai

dignitaires de la cour þÿ p o n t iû  c a l e ,l'objet de tentatives divers
tentatives încroÿables et sur la nature desquelles il serait tr

long de nous étendre. Toujours Désirée Godu a échappé mir
cnleusement a ces tentatives. Une cloche aérienne, nous dit-o
retentit quand elle court un danger quelconque, n`importe¢
quel lieu elle se trouve. MM. Morhery et Pierre nous o

assuré que la police d`Hennebont est parfaitement édifiée s

les tentatives auxquelles la voyante a été en butte, aussi bi:

que sur le respect religieux qu'elle avait su inspirer au peup
de son canton, tant par les guérisons merveilleuses que parl
actes de bienfaisance dont elle avait donné des preuves. N01
citons les lieux et les sources. Si la fausseté des faits nmzsa

prouvée, nous saurons insérer les démentis.
Nous avons eu l`avantage de voir souvent Désirée Godu de

puis qu'elle est a Paris. G`est une jeune þÿû  l l ede vingt~six au:
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tive, innocente, pure comme on Fest a dix ans. Elle porte,
irticularité curieuse, entre la racine du nez et les yeux deux
ries taches d'un noir foncé. Les catholiques dêmonophobes
ront que c'est la marque du diable. Nous n'en savons rien;
mt ce que nous savons, c'est que le diable qui a la imprimé
es stigmates est un bon diable; car il n'a encore suggéré que
u bien. Nous avons entendu la Voix puissante qui parfois re-

entit en la présence du médium . se mêlant souvent a son doux

rgane de femme pour dire des choses qui ne manquent pas de
e vous émo_uvoir. Des incrédules, en entendantcetteVoix, crie-
þÿ : n ta la ventriloquie. A cela, M. Pierre et le docteur Morhery
ëpondent : que la Voix retentit quand Désirée Godu a la
onche fermée, les lèvres inertes; quand elle est en état de
vismus, de catalepsie complete, et qn`alors on l'entend s'expri-
ier avec une très-grande force. Ils répondent aussi que la Voía:
diides choses -hors de-la portée dn medium, contraires à. sa

olonté, a ses opinions, en dehors de ses prévisions. Parfois
ième il y a lutte entre la Voía: et la jeune þÿû  l l e ,celle~ci ne vou-

mt pas se conformer a certains ordres de-celte-ia, et s'y trou-

mt contrainte par des étreintes physiques d°une nature cu-

Beauconp de manifestations ont été annoncées comme devant
voir lieu a Paris; mais ces manifestations ne paraissent pas
:voir éclater au jour et a l'heure qu'il plaira a Pimpatience des
trieux de fixer. La þÿ V o i Sseiréserve pour cela *de choisir le mo-

uitopportun. Le docteur Moi-hery a donne l`espoir qu'une
lmmission de savants, de médecins recomniandables, pourrait
nstater Pexistence si extraordinaire de l'organe secréteur de

ésiree Godu, et peut-être même une des crises qui accompa-
tent les exsndations de cet organeflfous faisons des þÿ v S u x

llrqae cela ait lieu, surtou: dans un moment on le médium
tt en catalepsie, a cause de Pexcessive timíditequi lui fait re-

iuter le moment où les investigations des savants-pourront
exercer.

' '
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Désirée Godu, d`après les ordres dela Voias, doit assis!!

banquet spiritualiste dont il a été parlé dans nos p
livraisons. La Voia: en a elle-même tixé le jour en nom* pt
sence. se disposant peut-être a y faire éclater quelques-unesi
ses plus remarquables manifestations. T

Ce banquet aura lieu le H juillet prochain. Toutes les þÿû 
sonnes qui y ont adhéré, ou qui sont dans Pintention dy ad

rer, sont priées d`assister à la réunion préparatoire qui au

lieu dans le salon de la Revue spiritualiste, le lundi H juiã
à 8 heures du soir, afin de se concerter sur la solennité, d

nommer les commissaires, d'arréter les toasts qui seront por!
Z. J. Puttuer.

Paris, ce 1" juillet 1862.

ut srllnunuàln A IBÉCOLB un HÈIIIIB

G`est al`Ecole demédecine et ce n'est pas à l`Ecole de me

cine que le spiritualisme a été mis dernièrement sur le tq
Expliquons-nous, et, dans une question aussi grave, ne jour
pas sur les mots.

`

Voici le fait :
_

L`Association= polytechnique, qui se livre aux plus louah
efforts pour donner aux ouvriers finstruction qui leur manq1
leuroffre chaque annóe,._le dimanche, pendant l'été. un cena

nombre de þÿ c o n í é r e u S ssur differents sujets, faites par les hc

mes les plus éminents de la science, de la littérature et de lî

dustrie. Elles ont lieu dans le grand amphithéâtre de l'Ecole
médecine, þÿ l e q u e l : n eþÿû  g u r ela qu'en sa qualité de local vaste

commode et serait au besoin remplacé par tout autre' ayant
memes avantages. (Pest ce qui me fait vous dire que la seem

passe à l'Eeole de médecine. tout en ne s'y passant pas, puisq
l'Ecole de médecine, en tant qu'Ecole de médecine, n`a rien!
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_ La chose estpent-être un peu ampbigourique, mais sl vous

rez compris, cfest Fesseutiel. «

in millierde personnes se pressent aux conferences dont je
te, mais il s'en faut de beaucoup qu'elles soient toutes des
fiers. Il y a la bon nombre de bourgeois et de petits ren-

s, des négociants retires des affaires, des employés que leur
eau ne réclame pas ce jour-la, quelques savants en retraite,
:lques oisifs; il 1 a meme un -certain nombre de dames, a

,
la galanterie de l'Association réserve avec raison des places

*ticulieres et privilégiées. Tout ce monde-la est-censé appar-
îr å la classe ouvrière et, s'en donnerait les gants au besoin
nr justifier sa presence,'tant il a soif*d'instruction, soit dit å

louange. G`est un peu comme en t848, lorsque dans les as-

nblées électorales, chaque candidat revendiquait l`honneur
ètre ouvrier ;. etqnand je dis Phonneur, qu`on ne crois pas a

moindre intention ironique de ma part, .lane sais rien de plus
~noi-able que le travail, et qui peut se vanter de travailler plus
rieusement que l'ou.vrièr? 9

Quoi qn'il en soit, devant cet auditoire complexe et, å coup
tr. intelligent, un de nos praticiens les plus illustres, nn de nos

roíessenrs de la Faculte de medecine les plus renommés, M. le

octeur Trousseau, est venu faire a son tour deux conférences, et

les a faites sur Pempirisme. En lisant sur les þÿ a fû  c h e sde l`Asso-

iation l`annonce de ces deux conférences, je m'etais dit: L'hono-

able professeur, en, parlant de l'empirisme, sera certainement

onduit a parler des charlatans, et en parlant des cbarlatans, il

.e manquera point de parler des spiritualistes. Je ne m'étais pas

rompé. Seulement j`avais fait erreur sur la nature de la qualifi-
ation. M. le docteur Trousseau, en effet, ne nous a pas accusés
le charlatanisme, il nous a aceusés de stupidité. Je m'empresse
le reconnaitre que c7est moins grave. Le eharlatanisme implique
a fourberie, la stupidité n'implique que la betise. Gomme, en

pomme morale. il vaut mieu: etre dupe que fripon, nous devons

savoir gré a M. le docteur Trousseau de nous avoir ainsi mena-
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ges. Pour ma part. je l'en remercie sincèrement. Le reuui
rai-je. également de nous avoirtraites de stupides? Ceci att
autre affaire; mais d'abord prouvons que je n'invente rien. n

Les deux conférences ont été imprimées, et même avec lq
Elles méritaient bien cet honneur, car elles renferment d`e:r
lentes choses sur les questions familières a l'auteur etquil
fait Pobjet des études de toute sa vie. Temprunte a la semi
le passage qui nous þÿ c o n S r n e .Je dois dire qu'ilest précédé d'1
injure jetée par le Professeur au semnzunbulisme magnétiq:
qu'il ne craint pas d'appeler Fame des plus honteuses plaiaq
Pempirísfne; mais, laissant aux magnétiseurs et`aux magnétia
le soin de repousser cette cruelle offense, je citerai seuluu

ce-qui est a notre adresse. Voici donc en quels termes I.

docteur Trousseau nous fai1.l'houneur de parler de nous : l

- .¢ De nosjours encore, vous avez vu un Américain qaiév
~« que les Esprits, fait parler Socrate, Voltaire, Rousseau, léa
u Christ, qui l'on veut! Il les fait parler, en quels lieu! Ds
ce les bouges de quelques ivrognes! Non, il les fait parlerdl
« les palais, au Sénat, dans les salons les plus ETÎSÎOCRÔQI
« de Paris. Et il y a..d`honn6tes gens qui disent: Mais je fait
« j'ai1eeu þÿ u n s o u t îû  e t f d h n emain invisible, la table est nom

« au -plafond! Ils vous le disent et le répèvent. Et les Bspii
« frappeurs sont restés -pendant sept ou huit mois en posso
« sion d`étonner les hommes, cl`épouvanter les femmes.de le
.« donner des attaques de nerfs. Cette stupidité qui n`a past
¢ nom, cette stupidité que l'houime le plus grossier auraithou
« d'accepter, a été admise non-seulement par des gens éclairé
« mais plus encore peut-être par les classes élevées de la a

« ciété de Paris. þÿ : :

Je demande pardon aux lecteurs de la Revue spirituelislel
mettre sous leurs yeux de pareilles énormités; mais, de mél

que les Lacedémonieus montraient a leurs enfants un esclai

pris de vin pour leur inspirer Fliorreur de Pivrognerie. ainsil
est bon d'étre quelquefois témoin des écarts de la science, pot



_ gg _.

cssentir le dégoût on plutot þÿ P e lû  l c t i o n zque doit faire éprouver
toute eme bien nee la desertion du justeet dl vrai. 'ledie-les

carte de le science par politesse, car jepitnrrsis direles écarts
'an savant. Mais les personnalités ontltoujeurs quelque chose
e mp blcssant. Dans l'eapece;, il m'en coûterait de prendre- t
artie comme le premier incredule ven un homme =de la ve-

:ur de Il. le docteur Trousseau, et faime mieux mettre sur la
cllctte la science qui a parle par sa bouche; - ~

Donc, science me mie, sais~tu que tu cs bien impertinenteet
nien þÿ o S ede parler en pareils termes d'une question dont-tu pe-
nis ne pas connaitre la premier motl Quiet-ce que--les septou
mit mois pendant lesquels tu dis que les-Fepritsírappeus sont

estés en possession d'etouner les homuea,.1i'epouvanter les
cmmes et de leur donner desettaquce þÿ d e a n c r í r îNeldiraihon
þÿ : a sque les Esprits frappeurs ont þÿû  n ileur temps? Meiã-ile http*-
þÿ : e u tplus que jamais, ma bonne. Puis., si tu prenais le peinede
neutre le piededans nos cercles dfexpérimentatiou, .tuëverreis
[ue les femmes qui participent à nos etudet. ne sont pas épon-
antees et- n'ont pas d'attaques de nenfs.;.Elles.porteut comite
ms un très-vifintéret a ces eomm.unicatione.evec-_le¢. monde
Hpirituel, obtenues au moyen de coups intelligents qu`aucun
ãiocapparent ne vient produire. Sl elleshéprouvent quelquefois
le Pémotiou, c`est quand ces coups accusent, le présence d`une
ersonne chère qu'elles regrettent, d'un père. d'une mère, d'un
rère, d`une þÿ s S u r ,d'un enfant, d'un mari. _' ~

'

.

Cette presence est-elle toujours réelle, .je n`oserais þÿ l f e îû  r x n e r ;
tais dans bien des cas elle revêt un caractere de vraisemblance
þÿ uû  i s a n tpour que non-seulement les femmes; -mais aussi les

ommes, en soient impressionnée. Informe-toi donc un peu de
e qui se passe avant de trancher ainsi. Tu apprendrasen même

Imps que les autres phénomènes, dont tu 'te milles également
e sont pas imaginaires, qu'eu particulier le- soulèvement des
Ibles au-dessus du sol, contrairement aux lois-connues dela

hysique, est devenu pour nous un jeu de-tous les jours, grâce
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a la complaisance que mettant les Esprits a nous en þÿ n ïû 

moins. luis quoi! å ce mot d'Esprit, science ma mie,L1'1-1-
une horrible grimace? -Nous y voila, et je crois voir où tïi

blesse. Tu es sans doute matérialiste, ma pauvrette. 0

plains de tout monþÿ c S u r .Mais sais-tn pourtant qnel`imn- li

de Fame est une belle croyance, sur laquelle s'appuieU := i.

les religions, et qui est la sanction universelle de la ln;
Sais-tu en outre qu'elle offre a Phomme de bien grande' 1

solutions, soit au point de vuedes etres chéris qu'il a perd! 1;

au point davue de son-propre avenir! Tu n'y crois pas, Q .1

n'est pas le désir, ce n'est pas la bonne volonté qui te mat; .1

*mais la démonstration te fait defaut, et, habituée que tu ei :es

analyser, atout palper, tu ne veux pas admettre un prl. r

qui échappe à toutes tes manipulations. Eh bien, nous  
nous; l'espoir fondé de fournir, avecla permission de Dieu

en aqui disent du diable; nous parlerons de cela une autre"

de fournir, -dis-je, par des faits matériels *et tangibles, la

monstration dont*l'absence pourrait expliquer, sinon jus
ton incrédulite.'Et, au lieu de nous* en savoir gré, au lieu
nous encourager, de nous aider même dans nos études, tu 1

jettss la pierre, tu clries haro sur nous, þÿ e nû  ntu nous-appelles
pides! Stupide toi~mème, Ama chere.

Je nfarréte, pour ne pas-toujours répéter les mêmes choz

sur plusieurs fois déjà, dans ce journal, fai cu Poccasion

gourmander ainsi la soienceuu sujet =de nos experiences et

lui donner sur les doigts; mais je ne pouvais laisser passer si

protestation la'nouvelle injure qui nous étaitadressée par el

Malheureusement cette injure a été recueillie par les mille a

diteursde MQ le docteur Trousseau, et pas un de ces ml
auditeurs *peut-etre ne* *lira ce que je viens d`écrire. Voili

grand malheur de ces erreurs jetées du haut d'une chaire (inl
lontairement, je le veux bien) il un public þÿ c o nû  a n tet qui, Si

gardes comme une insigne-folie de croire qu'il existe ua» - Il

spirituel et que notre tmeest imnortelle ; s`il en est ain- = -L

.1



expression vulgaire, n'en sait pas duvantqe. .Lure-
e pouvant. en etre faite séance tenants, l'eri-eur 'est ac-

e vérité ; *elle circule, elle se propage, et lelinel est

"

pas Phonneur de connaitre li. le docteur Trousseau;
ui de lui écrire ausujet de son*a.ttaq'me contre le spi-
; il ne m'a pas repondu. J'en ai été peu surpris, car

n de sa réputation et de son mérite doit étre des plus
; mais je ne lui en veux pas moinsbeaucoup ,de bien,

services qu'il rand tous les jours e Plmmunitó soul'-

et je suis heureux, en finissant, de pouvoir lui donner un

'l : c'est d'étudier la question qu'il å si temérlirement

sans la connaître. Mieux renseigné, il regrettera, je
ute pas, de nous avoir appelés... stupides. Décidément

est très-difficile å digérer; vous devriez `hien, docteur,
:donner quelque chose pour le faire passer. *

P. F. Mminzu.
'V

v - - .

_..ii.._.

DBS ANGES REBELLES, DES ÁNGES DÊCIUS,
DU PARADIS PERDU.

' '
'

(9 et dernier article. - Voir le précédente livraison.) ' X '

4 .

§.,._.

-Alapage5,onlit:  
'

1 Selon Fenseignement donnépar les Esprits supériutrs, les

migrations et les immigration: des Esprits incarnée-sur la

erre ont lieu de temps en temps individuellement; mais, le

ei-taines époques, elles s'operent en masse. par suite-des

grandes révolutions qui en font disparaitre des quantites
nuombrahles, et sont ,remplanéea Par dautres- þÿ : E s p r i t s « q u i
:onstituent en quelque sorte sur la terre, ou sur unepertie de

la terre, une nouvelle génération. » À» .~
'

~

Tou V. - 6' Livnlusou. Il
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þÿ tû  l hû  gû û  l t1- >  

þÿ : - «-Que vuüt devenir unes Esprits expulsés de ala terrei...
u ~Les«Esprits @fmqnes nous le disent : ils iront «lnbiterdnxs
¢ des mondes nouveaux, où ils trouveront des etres plus anis
u þÿ S é s q u i ï í - b a s ,vetqufilsseunt-ohsrgås *de xfavlre pngnsser en

«teuf þÿ e p ¼ t u t l eproduit de leurs connnissaneesouquises. þÿ :

---«Elgin Esprits, en se réinesrntnt, apportent le pmduitde
§'lIiBl,'ÎlB1I[Q0l'lUIIlåg3l0llBIIl leurs viees

et-leurs pq:ions;~nar~sous peine de-perdredenr ÎIIÎÎYÎÈÎÎØÉ.
ílmdoivent-conserver tout ce qui la þÿ l o o n s t i t ¼ e l*ll fait convenir

que :lesnondes nouenhx 'qui reeevrontwos emlgrntions auront

þÿ 1 a . n n : n i ¢ n » o - i m ~ e t e m e u : d e p m ¢ n s 1þÿ L e s lû  s p r i t sde l'autenr, qui
en appellent sans eesse»à la justice de Dieu, devraient bien dire

þÿ o o m r l b nû  l sooneilient zveeçette justioer, Pute par lequel le

þÿ S e i g n e n rû  e o nû  e ,pour les faire progresser, de -pauvres Ames

encore plus arrürúes que lesenouvelles venues, aux enseigne-
ments de cet essaim de gvoleurs intelligents, fassassins chevron-

nés, de fourbes et d'égoîstes rompus au mel, au crime. Quoi!
elles ne pourront acquerir 'dercmmnissanees qu'en contrnetanl

dans la societé de vos Esprits pervers tous les vioes, toutes le:

<légradsn'tes,Qe§sipps qui desolent votre monde?... Avez-vous
compris les affreuses conséquences dlun ,pnreil système! i

- Ala page 1, on fait observer que la question d'Adan1,
comme souohe unique de Pespèce humaine , est tres-contro-

versée :

« Remarquons d'abord, ajoute l'au'teun; que l'iplée~de þÿ d éû 
þÿ 4 - ' c h e m S n p p l i q i r s e aFhbmme estun non-sens, sans le reines;
ni nation, demeure que la responsabilite que nous porteríonsdi
«,le fente-de notre premierpere. » _ i

þÿ - : -min non-sent* Qu'entend.il donc par ee mot! Il nel

dittpu. 5 '
-

*

r
'

.--úiqdictiounnãre le dit pouwlui : þÿ n bû  r s n t a u e r msans-. n

M-.líaimle dictionnaire nepent -deviner ce que l'anteur en
tend par un mot qu'il ne eomprend pas! Je saisbien ce qe
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riñevoe-not, mnis'je'*ne sais pas -quel sens y attache celui qui
: « /Lfédáe «Images rebelles. dlmges déchus, etc., se trouve
:ns toutes les religions et à Pétat de tradition che: presque
asics peuples :elle doit donc reposer sur une vérité, etc....

ftant admis que les hommes sont des' Esprits incarnée, que
mt les mutértalietes et lee athées, sinon des Anges ou

hprüe en-révolte contre la ùuinité? etc. »=L'auteur aurait
mentionne! les assassins; les* voleurs, les adulteres et tant

utrewïoilù-donc, þÿ : d ' u p r e s « l u i ,des þÿ A u g e s : u u * E s p r i t sdéchus :

is sa doctrine n'enseigne-t-elle pas que les Esprits ne rétro-
ident jamais ? rBt þÿ « a l o r s : n ' a - t - o npas fle* droit -de lui demander
el sens il attache à l'idée de déchéance appliquée ù Phomme
oc la 1-eincamution ?

'
' ï

Toute idée *run sens, bou, médiocre ou mauvais; nfen dé*
lise ù Pauteur.

' 1

ûprbe*tout,=n?y u-t-il donc que lim-éincaunation qui puisse
mner un Isens à le-déchéance? *

- þÿ S e s i a s p r i t ssuperiems l'ont aftirmé. -

`

~

-'Isis þÿ e nû  n , - p a i rqui cette supériorité a-t-elle été constatée!
- Per-celle= de leur- dootririe., «sans doute!

4'

- Qui a constaté la supériorité de cette -doctrine? Est-ce
ieu? - *

-

'
**

-

- Eviãemmeut, c'est là raison de Pautenr; il Pa même dit
uelque part.

"

-A la bonne heure! Eh bien, j'eu appellevai a ce meme
'Ge pour lui exposer l'insani*t6 -de ce pnétenvlu dogme; pour
mum e votre auteur -qu'il en est à sa preuiiere et dernière

nramation; que -des Esprits moqueurs (ont pu seuls lui faire
Wire þÿ q u f i l Sété anthropophage; que duus une existence anté-
þÿ ' ïû  r r eil avait pour -nom =le pseudonÿme avec lequel ils*l'ont re-

"l>Î!ê.'Et si, pour achever de*le. eonvaincre, il me-faut, -moi
þÿ ' " " Î :þÿû  a t t e rsawanité en lui faisant croire qu'il est en rapport
"ec les sommités de notre hiérarchie, oh bien, il-lii-eau bas
de NBI dictées les noms les plus imposante du monde céleste;
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je me dirai même en mission, quoique je ne le sois pas plusque
ses Esprits spirites. qui n'agissent comme moi qu'en vertu de

leur libre arbitre. -

_ Mais revenons å votre citation. *Si a 'mon tour je disais I

l'auteur :
_

L'idee de déchéance sans rétrogradation est un contre-sens

une absurdité meme! Et si fsjoutais : L'homme qui commence

sa régénération sur la terre la continuera étant Esprit; que re

ponaásieinz Niersit-il s nieu son *sstisnm les Ama en esp.-is
ailleurs que sur vos terres! .

D'ailleurs, àuqaoi bon la réincarnation pour des Esprits qui
ne retrogrsdeut pas? -

-

- A les faire progresser, sans doute. Mais Pauteur vous a

déja repondu: il dit, page H du meme numero de sa Iteoae :

« Au premier abord, l'idée de déchéance parait en contradic-
« tion avec le principe que les Esprits ne peuvent retrograder;
« mais il faut considérer qu'il ne s'ugit point d'un retour a Pets!

s primitif. L'Esprit. quoique dans une position inférieure, ne

« perd rien de ce qu'il *a acquis; son developpemeutmorsl en

« intellectuel est le meme, .quelque soit le milieu où il se

u trouve placé.... »- *

- Quelle logique! L'homme peut commettre le vol, le viol, lt

meurtre, tous les crimes; et son developpement moral sera tou-

jours le meme, de par les Esprits supérieurs et leur inter-pren
M.... ! Voilà une de ces idees grandioses comme le spiritisme ei

présente une foule u Padmiration de ses credules adeptes; lt

Spirítísme, cette troisième Révélation qui s'amtonce coment
devant récolter ceque les autres ont préparé ou semé! l

Mais lisez un pou plus bas, même page ll, son interprétatiol
du dogme de Plmmaculóe Conception. Il nous faudra lui app

 

dre, puisqu'il ne la connait pas, la loi de propagation ou rep
duction, que je vous si expliquéeen vous parlant de la loi
transmission par les germes. Continuous :

L'Esprit, selon Pauteur, peut déchoir, mais son develop



t moral lui reste. Ainsi, s'mfmtt=ef.¿e,plm en plus dans
uurbùr, de par l'auteur. o'est progresser! choir, c'e|t
aver! . .

- '. _

_

Esprit, direz.-vous, peut déohoimnoralenent, mis. nan in.
actuellement. Je mous demanderai alors quel est le plus im..
tant progres, le moral ou þÿ l ' i n t e l l : e d : u e l I

I

- Et la question dÎAd:m? , ,
, . .

- Je ne sais pourquoi on remet sans cesse sur le tapis la
orie catholique du moyen age, qui n'admet4;ue le sens littéq
du Livre saint. .Lorsque j'habitais votrepmete, il n'ennétait

ts ainsi depuis longtemps, pour une certaine classe du moins,
.e foule de commentaires avaient paru et disparu : preuve
idente qu'on supposait un sens caché a ce Livre dont chaque
pression n'est qu'un voile posé sur une cliose morale, bonne
.manvaise, suivant queue Livre trace le tableau de l'homme
generé on de Phomme souillé. La,Genese ne parle pas plus de la

sation du monde physique que d'une femme et d`un homme
mdividuels. Elle fait l'histoire de la création morale de þÿ l ' h o m m e , :
est-å-dire de Phumanité. Les six jours dont il est parlé sont

ts différents états par lesquels Dieu l'a fait passer, lorsqu'il a

nplanté en elle des sentiments divins¿ Îl serait trop long de
0115 expliquer chacun des mots de ce Livre, dfautant plus que
'Os þÿ c S u r sn'étant pas préparés å recevoir la vérité, votre esprit
t rejetterait. Mettez en pratique la morale divine de l'Evangilef
sans vous trop inquiéter des fraudes pienses ou intéressées qui
mt été faites a ce Livre. Dieu saura bien en' faire surgir un in-

þÿ lû û  t ,lorsqu'il s'agira de vous en donner le véritable sens.. G'est
"GTS que vous verrez la vérité divine. soleil des-âmes, apparat-
WB sons_l'enveloppe grossière du sens littéral, nuage qui' vous

tmpeche de découvrir cette vérité. 5 *

Mon intention n"est point de vous imposer macroyance, ni
þÿ d î eû faire un dogme; mais jesais que l'lïom1ne n`est coupable
'l"° Gu mal quil commet volontairement et librement. ll subit
les effets des lois éternelles établies' par Dieu, c'est~a-dire



qu'syant altéré sn navire; il* transmet at ses iesceudantvueq
turtvvídäe, comme il þÿ l u i = a u ~ r a i t : t r a n s m i ssainture 
n'avait pas dévié. Soumis à cette loi de transmission, lllnd
actuel nait non coupable, mais désorgauisé. Tentelbis, en in
pliquantla* loi de rég=énér.otion, il-peut remédier* t ce- :Mori
et rentrer dans sa naturelprimitive. . t

La loi de transmission est þÿ l ' S u v r e * d ecréation: accomplie Q
Dieu , et celle de régénération þÿ l ` S u v r ede rédemption accompli
par le méme Etre. '

*

~

Dans un' de ces actes, Phonnne fut élevé jusquïtn nppd
direct' avec son Créateur; dans Feutre, l'l1omme ayant rompu!
lien qui Punissait a la Divinité, le Rédemptenr descendit josqui
lui* pour établir un'nouveau lien entre la créature et son mari

et c`est ce qtfexprime votre uiofrelïgion.
i

Ne soÿez point surpris de cet étonnant mystère de Pamourdt
notre Dieu : vous en apprendrez bien d'autres, lorsque me

þÿ c S u r sseront préparés par l`amour, car lui seul' peut se compren
dre; Áimez, aimer; tout le reste vous sera donné par surcroit

L'l1omme, je vous le répète, est dans la vérité à proporúol
qu'il' est dans le bien.

i '

Ãimes-vons les uns les autres, voilà toute la loi; mais aimez-
vous comme le Sauveur vous a aimés, c'est-a-dire avec dé-

vouement..
i

Pcuren þÿû  n i ravec l'auteur de Particle sur les Anges déchus,
dites-lui que ma controverse n'a pas eu pour but de le froisser.
Si je pouvais vouloir (lu mal ù un sublunaire, ÿemploierais des

amies bien autrement terribles : mens agítat molem. Mais dans
Pintérét de la vérité, on est parfois obligé de faire ressortir les

absurdités d'un auteur dans lesquelles sa-croyance facile l't

jeté. Et vous, amis, veillez a ce qu'il n'entre pas de þÿû  e ldans
votre þÿ c S u r .'Aimez celui dont vous combattez la doctrine :il
est votre frére, je pm même ajouter, notre frère.

Y

- N'avez-vous plus rien la nous dire?

z



-_ Faites tent par :nour dn bientendoåalsiriú. Ybinmloom.,
pense mn le témoignage que» þÿ d o n ú e | 1 e : ' s e n t i h n b . - d udemi*
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\PPARITIONS JUDlClAlREIBN'l' QU AQTHÇIÎTIQUEQBIT Çó!lS1:A'l'§?S`
(3° HW*-). : Ã ~ - J* 1 *É'1.`|7

Aux faits tïapperitiens que þÿ l lû  l l a ÿ iû  i i l m â  
précédente- livraisons. oous.¢;r*1:/Qns dewoir :gouter ue des feng
les plus iméresaants et les plus célèbres qui aieogete m¢u9il~
lis; il appartient þÿ à : l ` h i s t o i r ede Suede, , ¿ _; IV :_ _

« þÿ C h äû  û ãþÿ X l e p è gû du célèbre Qh8l',1¢,$. XXI» ÎIWÈHH 'ÎGR þÿ fû  i ñ
les plus sages qui oneuperent. le tnppe de. ÿuede., ll; þÿ g q q t r g iû  g i t . .
les privilèges de la uobleese, diminue lïaulnrit¢_ du gsepgtmet,
promulgua de, sa prqpre autorité- des Loi; inrgorrtantes ;,_i1, çbeng-,
gaz, en un mot, le gquvernemenmdu pagsmqui, avant lui , était
Oligarchique, et forçp. les. Etats, de: lui abattdonnpr le goqvoir
absolu. Très-attaché a_ la religion luthérienne, il était. bmw lil
éclairé, son caractere mit froid, précis, et l'imggiuatiorr nevgit
chez lui qu'un role très-restreint. ll perdit sa iemuie Ulrikg»
Eléonore . qu.'il avait traitee durement, et cegeudant cette mort
sembla faire sur lui plus d`impre,ssion queaa rudesse habituelle
ne pouvait le faire supposer. -

_

« Devenu plus morose après cet evenement, il se livre en
travail avec une ardeur qui trahissqit le besoin de gfieoleg de
ses tristes pensées. Un_ soir d'autornne, il était epsis en lege
:fun bon feu, en compagnie du comte Brahe et du docteur
Baumgarten , la téte penchée, les yeux fixée sur le foyer et gpr-
dant le silence le plus complet. Le çomte Brqhe, eyeutre_m1lrqu6,_
que sa présence þÿ é y a i ¼ p e uagréable, cherchait. le moyeu de se
retirer , prétextant que le roi avait besoin de þÿ - r e g o a ;_un geste
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de þÿ c e l u i - c i : l ' å v a i tmaintenu elsa plane. Le médecin, a son

parla des înoaméhients.qu'nne vaille prolongée pouvait
pour lasanté. Lefroi répondit alors entre ses dents : 1

je n'ai pas encore besoin de dormir. » On chercha alors

sujets de conversation, qui se terminaient à la deuxième on

sième phrase. Sa Majesté était dans un moment de sombre

tesse, ce _qui rendait délicate la situation des conrtisans. L

d'eux,` tournant ses regards vers le portrait de la reine, s*

avec un profond soupir : <1 Comme ce portrait est ressemblant

quelle expression de majesté et de douceurl þÿ :Le roi, qui cmyi
recevoir un reproche toutes les fois qu'on prononçait le Ml
de la reine, þÿû  tobserver qu'on l'avait' trop þÿû  a t t é e .S'étant levé
il fit 'un tour dans là chambre pour dissiper les émotions qui
Pagitaient. Il se plaça a la fenétre qui donnait sur la cour. la

nuit était obscure , le palais actuel des rois de Suede n'éttitpI!
encore terminé, et Charles XI, qui avait commencé cette wa-

structîon, habitait l'ancien palais, d'où la vue s'étend sus la mer-

Le cabinet du roi était situé a l'une des extrémités et presqvl
en face de la grande salle des Etats. Les fenetres de cette silk

parurent en ce moment éclairées par une vive lumiere; ce phé-
nomène étonna vivement le roi. Il þÿû  td'abord diverses conjec-
tures sur les causes de ce fait, puis il les rejets tour à tour.

Après avoir considéré pendant quelque temps* ces fen6tres,etaI
moment où le comte de Brahe se disposait a appeler un page
le roi le retint -et manifeste Pintention d'aller s'assurer du fait

par lui-méme. On alla réveiller celui 'qui gardait les clefs, et l`on

entra d'aboí'd`da'ns une galerie qui servait de vestibule à la salle

des Etats. Quel fut Pétonnement du roi d`en voir les murs ten-

þÿ d ü ade noir. Il demanda par quel ordre ces dispositions avaien!
été prisesl Le porte-clefs lui répondit que cette salle avait tou-

jours été garnie d'une boiserie de chéne. Le roi s'avançait pol*
entrer dans la grande salle, quand le porte-clefs lui cria : ¢ Sire.

n'allez pas plus loin, il y a de la magie la dedans! þÿ D e p n i s sû 
mort, votre gracieuse épouse vient a cette *heure se promener
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e nuit dans cette*salle. -*Que Bien nous protege! niallez
us loin ,' dit le comte, vous ne savez pas a quel danger vous

axposez peut-étre. - Attendez au moins, ajouta Baumgar-
ontle vent tivait éteint la lumiere, que faille chercher vingt
is. þÿ : :Après bien des hésitations de ses serviteurs, le roi

par prendre la-clef, et; avant qu'on put mettre obstacle a

essein, entraam la sans en et-iam: « aveu' mae de meu 1 »

ompagnons l'y suivirent, et voici le spectacle qui s`offrít
'eux du monarque.
La grande salle etait éclairée par un nombre þÿ i nû  n ide bou-

; unertenture noireavait remplacé la tapisserie a person-
s; le long des murs etaient disposés, dans un ordre métho-'
e, des drapea'ux'alleinatíds,*danoisf et moscovites, trophées
soldats ae Gasaveaaelphe; au milieu, on cisanguait des
tîères suédoises recouvertes d`un crepe dedeuii. Les diverses
ions des Etats étaient placées d'apres leur rang. Tous les per-
lages etaient vêtus de noir, 'et de toutes ces figures, qui se

siuaient sur un fond noir, aucune n'était connue des témoins
*tte scene. Surle trône, du haut duquel le roi parlait ordinai-
lent, on voyait un corps sanglant recouvert des insignes de
royauté : a sa droite se tenait un enfant, la couronne sur la
2 et le sceptre a la main; a sa gauche s'appuyait un homme
9- Cette þÿû  g u r e i s ecachait dans un manteau de cérémonie,
me en portaientles anciens administrateurs de Suede avant
0 Wasa eût faitde son pays nnroÿaume unitaire. En face du
meétaient assises plusieurs personnes dans une tenue sérieuse
sévère , et revêtues d'une robe noire comme des juges; devant
10$ était une table þÿ a : u v e m : a epapiers-et de livres. Entre le
5110 et la paroi correspondante se trouvait un billot couvert
fm voile *noir;^ unehaehe était a côté. Personne, dans cette

rmbreuse assemblée; ne paraissait prendre garde a la présence
Büharieset'de*ses*compagnons, qui, a leur arrivée, entendi-

þÿ f f lû  nsourd murmure. Alors , le juge le plus agé , qui parais-
þÿ " Hû  m p l i rles fonctionsde président,_ se leva et frappa trois
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fois sur nn. livre placé dovnntlui. Un profond þÿ ü l ê wû 
'

et la,porte.en- face de Charles s'6tant ouverte, oa

entrer dans la salle plusieurs-jeunes gens de bonne nina.
`

ment vetus et les mains attachées derrière le dos; ils n
`

tete haute et le regard assure. Derrière eux., un homme
fort, recouvert d'un vetement de cuir brun", tenait le. hom
oordes qui leur liaient les mains..Celui.qui.marchait
qui paraíssaitle plus important des prisonniers ,_ s'2rt'6ü_a\-
lieu de la salle , devant le billot, et lui jetaun tegen!
leux..Le cadavre sembla alors s'agiter d'un mouvement

et un sang d"un rouge elair s`écoula d'une blessure. Lej
homme plie le genou et baisse la tete . la haelte brille dans
et tomba avec bruit.. La tete. roula, par terre þÿ j ¼ s q t f a n xpie*
Charles, qui furent souillés de sang. I»`étonn0ment.l'aniL
muet jusqu`alors, mais. ce spectacle horrible lui délia la

et, faisant quelques pas vers le fantome oouvert du
d'administrateur, il s'eeria : «Si tu viens»de.I)ieu. parle; si
« viens de l`enfer, laisse-nous en paix! » Le fantôme þÿ r é p mû 
d'un ton accentue : « Roi Charles , ce n'est pas sous ton

'

« que ce sang doit couler; mais, après cinq regnes, mnlh
u sur malheur au sang de Wasa! þÿ :

A

« Alors tous les personnages de cette nombreuse réunion i
parurent plus que des ombres culorióes. Ces images commen

rente se dissiper, les lumieres þÿ a e t e i g n i r e n t ,et la lanteme
roi et de ses compagnons n'éclaira plus que Pancienne tap'
agitée par le vent. Peu apres, on entendait encore un h

mélodieux. Uapparition avait duré environ dix nünutas. Li
tentures noires, la tete tranchée. le sang répandu. tout ar*
disparu avec le fantome; seulement la þÿ p a n t o uû  edu roi
une tache sèche comme souvenir de cette apparition. Rantró
son cabinet, Charles þÿû  timmediatement transcrire la relation
ce qu'il avait vu, qu'il signe et þÿû  tsigner par ses þÿ O û l lû  lû  î
Cet acte existe encore, et personne ne doute de son anthentici
La fin surtout est remarquable zu Et si ce que j'tti raeouté,

I



le roi, u'est pas Pexacte vérité.. je NHODW å tout espoir-diurne
rie meüleure, que j'ai.mâritóe en raison de quelques bonnes

actions, et surtoutù cause de monzele à.fai«re.le htmheur de
non peuple eta defendre les interets de la religion.. þÿ : ,

Si Pen se reporte maintenant a la mont de Gustave III et au

gement d'Ankerstroem, son assassin-,. on voit plus qu'une
incidence entre- ces. faitsiet cette singulièreuprophétie. Le
me homme décapité est Ankarstroem; le cadavre couronné

presente Gustave III; Penfant esa son þÿû  l sGustave-Adolphe IY.

nieillard, þÿ e nû  n ,doit etre le duc de Sudezmanie, oncle- de

steve IV, qui fut régent du royaume, puis roi., après la dé-
sition de son neveu.

'

A l'histoire_qu`on vient de lire ,nous ajouterons les íaits sui-

nts, non moins réels, dont nous devons la communication à

thligeance de M. Salgues d'Angers, le collaborateur de la
me spiritualiste, avec lequel nos lecteurs ont si souvent fait
nnaissance.
- Dans Footfalls-, p. 158, par sir Robert Dale 0wen«,.on

me que sir Owen étant a Naples , M'"°'S... lui ,dit qu'étant a

me en 4856, elle reve, le 30 juin, que sa mere, morte dc-
is plusieurs années, lui apparaissait lui donnant une mèche

eltcuerm, et lui disant: « Sois très-soigneuse de cette mèche

cheveux, ma chère enfant, car ce sont des cheueua de Inn

ne, que les Anges Penlèveront demain. þÿ : : M" S... écrivit à

þÿ : n d r e sle lendemain par le télégrephe. La réponse þÿû  tconnai-

:que ce père etait mort le même matin, å nent heures. Elle

prit aussi que deux jours avant sa mort, il avait fait couper
e mèche de ses cheveux, qu'il avait donnée å une de ses þÿû  l l e s
ur être remise tt sa þÿ s S u r ,qui était à Rome.
- Meme ouvrage, p. 159. Le sceptique Macnish dit : « Une
me dame attachée à. nn officier, sir John Moore, tue a la

erre d'Espagne, et vivant dans Pinquiétude, le vit en songe,
ale, couvert de sang et blessé à la

_ poitrine, entrant dans sa
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chambre, à Rosa-Shira, en- lrlande. Cet þÿ oû  î c i e rtira þÿ l e sû 
de cette dame, et, sur un -ton dedouoeur, il lui dit qu'il
ete tue dans une bataille, et Pengagea å ne pas sil
mais elle ne tarda pas þÿ a :mourir, désirant que ses parents
sent note dela date de son -reve. Peu apres arriva en Angle
la nouvelle que þÿ c e v o fû  c i e rétait tombé a la bataille de Con
le jour même qui a précédé la nuit de Papparítion.
- Meme ouvrage, p. 183, sir Owen affirme le fait suivi

En 1818, signer Alessandro Romano, Napolitain, était a I

a*99 lieues de Naples, et il revu que la femme du const

de la coufsupreme, Libettu, etait morte. Il ne savait pas qi
était malade. Plusieurs jours après, il reçut de son ami l`

de la mort de sa femme, arrivée juste la nuit du songe.
- Meme ouvrage, p. 157 : M. S ..., ami de M. R. D.0i

et son collegue, devaient partir pour l'Amérique avec ll

femmes. Ils avaient payé leur passage þÿ aû  nde mettre Un
le 9 mai 1856. 'Une dame de leurs amies vit en songe un U

seau faire naufrage, et ce vaisseau lui parut être celui que
vaient monter les épouas précités. Elle se rendormit et þÿû  t e m

le même reve, mais on ne crut pas devoir le prendre au seril

Toutefois des affaires imprevues obligèrent les voyageurs à

férer leur départ, qui eut lieu sur un autre batiment. Six n

après le départ du premier vaisseau, on n`en avait pas de n

velles. On ne sait ce qu'il est devenu.

On lit encore dans Footfalts on the boundary of and

world les faits suivants:

IÎÀIÂNT þÿ n a n mû  .Ecriture directe à rebours. - Pres (M
dres vivaient M. et M" W... , sans enfants apres seize 811$

mariage. Une periode de cinq ans a peine écoulée, un ami *

vint demeurer avec eux et mourut peu *d'annees þÿ a p r èû  -
M"° W... le regretta beaucoup. Quelque temps apres SUN

M" W... , allant un matin dans son jardin, se sentit entr!!!
dans la maison pour écrire* comme médium, bien qu'0U¢'



-2l3-
°

isnyedeux foissans pouvoir le faire. Ayant voulu placer
in a gauche sur* le-papier, elle fatentralnee e l'angle
iníerieur , et commence a écrire a rebours, remontant

usquïau point où elle avait d'abord pose son crayon a

e, et :fuyant pas conscience de ce qufelle faisait. Elle
i écrites sous sa mein ces sentences: _- u Y`ou',are serrow-

ronewithout hope.-Cast thy bufden upon God, and he

hatpthee. s - ¢ þÿ V o u s u m S aû  ë c t e zcomme quelqiiun sans

r. - Dépose tes peines dans le sein de Dieu et il Paidera. þÿ : :
C

W... voulut essayer d'écrire un mot a rebours, mais

ne put le rendre lisible; elle attribue cet écrit au défunt

ard. et c'est apres l'avoir priede signer, en posant de non-

sa min sur le papier, qu'elle obtint les trois initiales
3. D. - Mais ces initiales étaient celles d'un jeune homme
dix-huit ans auparavant,l'avait demandée en mariageetqui
eluse. Il mourut même célibataire douze ans apres, n'ayant
voulu avoir d'autre femme que M'"° W... - Ceci est arrivé

res-midi du jeudi i°' mars 1859.
.e 4 avril suivant, a quatre heures apres midi,M"°W.., lisant
ll sa salle å manger, entendit tout a coup trois mps dans une

iletable pres d'elle. Elle écoute : - trois autres coups fu-
it encore frappes. Elle* dit alors : « Si c`est un Esprit qui s'an-
we, veut-il répéter les bruits? » - Le-dessus les coups furent

*tés instantanément et même plus distincts. MH* W... prit
papier ets: main écrivit, mais encore a rebours, toujours les
-NGS R. G. D. Elle demanda dans quel but elle avait été

°V0qn6e aecrire. Il fut répondu, écrivant toujours de droite
þÿ Nû  b eet a rebours : - « To show you that we are thinking
'¿*work£ng foryau. þÿ : :- a Pour vous prouver que vous êtes

'W demos pensées et de mes actions. þÿ : : .

Le il avril courant, M" W..., se rappelant que R. G. D. lui
vait autrefois amené un magnifique chien noir de Terre-Neuve,
t dit mentalement, une jeune suivante étant 'a ses cotés:
~G0mbien j`attacberais de prix maintenant a un pareil animal l »
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-fLu leudemaiamatin , -ou annonça nnetranger que Ill
n'avait certes jamais *vu.'~(l'etait un gentleman , inspectert
une ville voisine, conduisant en laisse un beau tmc-I
noir .aussi haut qu`une table, et disant *avoir pris la Bat

venir présenter ce «chien a Facoeptatiou de M* 'W. . ., qui Il

pondit ': « Vous ne pouviez rien þÿ m ' oû  r i rqui me fût pics t|
ble; mais qui donc a puvous susciter llidee de me faire cn

sent þÿ ? ' - : -le l'ai amene, dit le gentleman, parce que je verni
défaire et que ie savais qu'eu vous , Madame , il trouverait*
excellente þÿ n i a l t S s s e .»

L'auleur. qui ïdéclare tenir ces détails de la bouche dei
W... elle-méme, 'dit aussi qu'elle Pinforma qu'elle etaitcemi
et d'une maniere absolue , que la jeune fille å laquelieelle si

vaguement þÿ c o nû  ésa pensee n`avait parlé la qui que ce fe:

*son desir d'avoir un chien semblable, que cela ne fut guère 4

llexpression d'une pensée rapide, et que cette demoisùe n

avait pas méme*gai-de 'le souvenir. Sir Owen ajoute que!
W..., femme très-couscieucieuse, mériie toute confiance,

que c'est d'elle quîl tient le manuscrit original contenant*

faits et communications.
Autre fait. - Aremriou. - Sir'William Owitt, dear

nom est également connu des deux côtés de -l'Atlautiqae, eta

de sir R. D. Owen, lai a raconté ce qui suit :

-- Ma þÿ m e r e : m ' asouvent fait part de divers faits arrivés dn
la maison paternelle, a lleanor, en Derbyshire.-la mere,no|
mée Tantum , avait deux freres : Francis et Richard. fai ces

ce dernier, qui est mort âgé. Francis, au temps de la poudre
des queues, gai, admiré pour sa bonne grâce, laissait þÿû  o t t e r s
cheveux chatains sur ses épaules. *Un jour, apres midi, 1

mere, convalescente-- elle venait d'accoucher, - entendit*
son lit 'un bruit de pas, qu'elle attrlbuait a son frère Franci
Le visiteur frappa et entra ; écartant les rideaux au pied du li
il la regarda d'un air grave, sans dire un mot. - « Hon þÿ c lû 
Frank, dit ma mere, je suis heureuse de vous voir; approche!
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veux causer avecwogts. þÿ :-- Lewisiteurreferma les -rideaux,
nu'lien -de Îshppruüher -d'elle,'il se 1-etira, ietma hporte
þÿ r r i e Slüi et 'dest:eudit'lÎest!elier.'Mn mère sonne snidomestique
hi dît*8e-mppelelrsorn frere. 'La servante dit ne Puvoir point
'entrer ùm'ln'maison«;-muîsm mère, insistant, dit : « Lïe

ans de lelvoir il nty a^qu'un infátant. þÿ :--*La domestique sortit
revint en *assurantquwe personne n'avait vu entrer ni sortir Sir
nncis de la maison. Et notez bien que la maison demon père,
tie sur lalgrzmde rente, 'étroite en

'

cet endroit, etait tout au

þÿ : u tdu village. 4-*Lu domestique *dit avoir regardé partout sur

route ainsi que dans le jardin et n'avoir vu personneä que
-rsonne aussi n`avait-vu *Sir Francis dans *le þÿ v o i s i n a a e .Pen-
lnt que ma mere þÿ i eû  é d h i s s a i tla-*dessus , 'son attention'l`ut 'atti-
e pu-des causeries et une certaine agitation dans la rue: pre-
ut l'oreille, elle et-nt' reconnaître '"qu'il s'y passait quelque
«ose d'extraordinaire. Elle sonna de nouveau, et cette fois ce

t la nourrice qui vint`l¿ui*rëponåre, 'elxerchant à la tranqúilliser,
þÿ : l i g é eqn'élIe 'fut °de"lui apprendre que Sirilirancis, son frère,
nait þÿ d ` ¬ t r epoignardé dans le haut du village et qu'il avait été

é sur la place 1
_

_

þÿ ' ¢ i ù i ¢ ¢ e n m e n u l e s « ' d | o u s . s ' 6 | a i a t t _ 1 : a s s é e s :f

Mon oncle Francis Tantum avait diné å Shipley-Hall avec

. þÿ I i l l e r l l n u d y ¼ n e m b r e d nnerloment du cointénkimant àplai-
.nter et quelquefois animã apres umdiner dlami. mon-oncle . par-
nlå cheval de .Shipley-Hall, sfatrétn devantlafeuétre de lfbotel
tde þÿ l ' A m i r a l ' R o d m g ; . i l d e m a u d a f a u ~û  l sdela maison un verre

:bière en le touchant familièrementde-savcrevaohe sur le dos et

i disant de se dépêcher.--Ce dernier. prenanmeci .pour 'une

sulle, renua aussitot .dans .la maison, y.saisit.un.grand cou-

an 81, retounnanthdans la .vue,.en frappa.mon fonclemu þÿ c S u r .

Les cloches du village ont constamment rappelél`annivei-saire
e cette mortaussilongtemps qu'a vécu la famille.
Ann: APPARl'l'l0N. - A la þÿû  ndu 'dernier siècle, lord M....

:ant laissé sa femme bien portante *à. Londres, allait aux
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Highlands. S'étant couché après son arrivée. il (ut
dant la nuit par le spectacle dïune brillante lumière
chambre. Tirant aussitotles rideaux de son lit, il vit

Papparence de Lady M..,., sa femme. Il sonna son

et lui; demanda s'il ne voyait pas, comme lui, quelque
traordinaire. Le valet répondit.: « le vois Milady. þÿ :Á
apprit bientot que Lady M.,. était morte subitement cette!

nuit å Londres.
À _

i

Cette mort etcette apparition tirent un tel bruit a Lou

que George III s'en émut jusqu`a prendre des information!
de Lord M...

_

Environ un au après, la. jeune Arabella, þÿû  l l edu Lord, ag
cinq ans, se jeta précipitamment dans la chambre des d
en s'écriant: « J`aí ou maman en haut de Pescalíer, un

sant signe de la tête! » - La nuit suivante, cette enfant

prise de maladie et mourut. _

(ûommxmiqué ã Pauteur pa; lettre de Sir Hewitt, du281

1859, datée de Highgate.r7 Sir Hewitt est un membre del
mille de Lord M...) _, v

LA BIBLE þÿ l ! § ' l ` - l a l J ¢ B . l BSHUI-_AN'l'lD0'l'B DE þÿ l f l l lû  lû 

Sous ce titre, le Herald of progness de New-York renie
une lettre qui a été adressée à M. Davis par un de sesal
nés, þÿ aû  nde savoir ce quil «devait penser d`un prédicat
qui posait la Bible comme Panique moyen d'ar|-iveràlac
naissance de Dieu. A þÿ c e t a t elettre, l'illustre voyant a fait une

pense que nous pensons bien faire -de donner ici comme

petit spécimen des discussions qui se soulèvent dans le noue

monde, et de la nature des réponses que lesspiritualistessz
même de faire. ~

.
- S. C. E. þÿ S o o l t t u í l l S l l l .l

_

Monsieur Davis, , V

J`entendis, il y a quelques jours, un predicateur dire qllèãl



 

_ in _

. le-monde =n'aurait aucune cou naissance de Dieu, ni des
des hommes les.uns'envers les autres ou envers le Crea-

Qne þÿ p e n s o aû  v o u sde cette prétention ?
ms: : Nous pensons que c'est la une assertion erronée,
: statement, une' theorie dangereuse, dénuée de preuves
etant.-me profonde ignorance de l'histoire humaine. L'ori-
esBibles ne date pas de tres-loin. L'imprimerie est une in-
vn comparativement eéoente. La race humaine (d'apres cer-

.traditions chinoises) est sur terre depuis pres de 40,000

.espyramides et autres monuments anciens démontrent que
iistoire remonte bien au dela des' 0,000 ans du récit mo-

le. Les Bibles et autres ouvrages poétiques ne sont pas a

ie aussi vieux. ll fut donc un temps ou Phomme concevait

1, le devoir et la vie future indépendamment des livrespet
docteurs- religieux. Aux temps les plus recnlés., Phumanité
ita Dieu et lfadorait. L'athéisme ne fut guère connu avant

-ropagation de la théologie populaire, popular theology, en

211% il þÿ y :a quelque deuxmille ans. La doctrine d`une vie fu-
: est des milliers efanneea plus ancienne que quelque livre

qieux qui existe. Les ames sont inspirées aujourd'hui comme

M'6taieut avant queies livres fussent connus, et l`Esprit
:mel parlait a la conscience des hommes tout autant avant

þÿ l l p a r i t i o n d e s - B i b l e s : q u ' a p r e s .La Bible n'est pas plus néces-
þÿ Î lû à la vraie connaissance de la poésie. Croyez-vous que
Xislesce d'un livre spécial sur la physiologie soit nécessaire a
*W humain pour_ la digestion, Passimilation, la' croissance?
Il-on besoin de lireun livre sur l'art de cultiver la terre avant

Htbunrer, de hexser, de semer, de moissonner et de jouir de
þÿ ' M d a n Sdes ehampaï. .~

lfathéisme est un produit nouveau : il est une phase réactive
-08 doctrines théologiques. Les þÿ í nû  d è l e sn'existaient pas avant

l"f>_f1°píeuses fraudes ne fassent mêlées aux vraies révélations
mutuelles.
þÿ mû  l i s eest un vrai matérialiste, a down-right materíalist, car

l
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en þÿ a fû  r m u tque la Bible est indispensable å la conan

Dieu, etc., elle semble nier que l'homtne poaede des

spirituelles réception, et la phnénologie proue que l

est doué d'attributs intellectuels, morux et spirituels.
est þÿ l ' o £û  c ede tels attributs? Quel est celui des organes pl
ques : les yeux, l'ouie, la langueîvoir, emendrye, parler. Qi
est donc la fonction des organes de þÿ F i n t e l l i g e n Sli

En raisonnant par analogie, vous répondre: naturelles
De discerner les vérités morales et spirituelles. Les orgues:
raux sentent les devoirs, et les organes spirituels donnait r

lueurs intuitives de la vie future. r

Les facultés intellectuelles, en découvrant Padaptaáon han

nieuse, les proportions exactes de toutes choses dans la les

apprennent à l`homme à croire a Dieu. Le plan de son org:
sation n`a pas changé, elle est aujourd`l1ui ce qn'elleétaitllëi
les premiers hommes s`éleverent des regnes inférieurs. En et

séquence, les hommes ont toujours en des facultés þÿ i n t e l l e cû û 
morales et spirituelles aussi bien que des yeux, des areill¢8.l
mains; et de même qu`il ne fut pas utile @enseigner Parti

voir, d'entendre ou de former* des sons avec la langue. uneBiI
écrite n'était pas nécessaire pour aider Pinltllect a avoire*
Dieu, les facultés morales e discerner þÿ l Sdevoirs, les orpi
spirituels ù sentir instinctivement la réalité d`ttne vie future.

Nous avons dit maintes fois' que les livres sont d'imp0rIl
auxiliaires, précieux comme annales dela pensée et de Peut
rience humaine, nécessaires comme mtñtres (et les Bibles des*
vet-ses sectes ne sont que des livres); mais autant de fois au

avons protesté contre la déplorable superstition de croire Gil
livre, révélation ou credo quelconque, soit nécessaire å l'lHml
nité pour connaitre Dieu, le devoir et Fimmortalité.

p
A. J. Unis, ,

Editeur du Herald of progrm

___1-_-_-1
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þÿ I l l l l l t l ûû  l l l l l l l

(10 article.) '

:Je: premier: luna, ou la Fin du malentendu. révélation écrites sous la
=e d'm Esprit , par lhun. - Rome chrétienne d¿vottee,os Revetalton du þÿ n ¼ t e r c
¢ audition þÿ e ¼ e t e t t q u e ,etc.. par Otnisu Ann. - l.'lmurtetüe, par Alfred
ÈIII.. - Le þÿ r e l iû  o llbenuonie, par le D* Dlcrmuu. -f La Sptrlltene au

rique et Biographie d¢.4. J. Davis, par þÿ C l é m e u SGuiam.

:s Esprits sont parfois des farceurs qui se plaisent a vous

une foule d'histoires mirobolantes, þÿ S u v r ede leur imagina-
capricieuse. M. Mazel a-t-il été leur dupe en écrivant sous

dictée l`Histoiredesp1*emíe1's hommes, oula Fin des malenten-
(I), ou bien s'est-il considéré comme le secrétaire de quelque
:andre Dumas ultramondain qui voulait exercer ses talents
narrateur a peindre d'imagination ces temps mystérieux qui
quèrent les premiers pas de l'homme sur la terre? Nous n'en
ms rien. Quoi qu'il en soit, il apublié un livre d'une lecture

ayante, espèce de roman géuésiaque, ou la science se méle
i þÿû  c t i o n ,où vous étes agréablement initié a certaines hypo-
ses cosmogouiques curieuses. Si le fond du livre de M. Ma-
est peu vraisemblable, il faut avouer qu'il est une þÿ S u v r eoù
ts'enchalne et se déroule clairement. On n'en peut dire autant

celui de Clarisse Anna intitulé: Rome chrétienne dévoilée, ou

Jélation du mystère dela tradition apostolique, suivie des ré-
ztions herméti-p1tophétiques(2). ll y a de tout dans ce livre, vé-
.ble mosaïque spiritualiste où figurent des bribes de citations

gnétiques, philosophiques, mystiques, bibliques, apocalyp-
res, historiques, mythologiques, suivies des visions en vers

en prose arrivées a l'auteur. Selon Clarisse Anna. certains
rets, une tradition mystique non interrompue, maintenue a
at ésotérique dans les religious de Pantiquité , auraient
sé au sein du catholicisme, et le Vatican, les cardinau_x en

aient dépositaires. Elle cite pour épigraphe ces paroles de

Ampère, dans un discours consacré a la mémoire de Bal-
che: « La ville éternelle sait qu`uu nouveau règne lui est pro-

l) Un vol. in-12, chez Ledoyen. Prix : 2 fr. 50.

2) l'n vol. in-12, chez Poulet-llalassis et de Broise. Prix 1 2 fr.
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mis. Le pontilicat romain dira de quelles traditions il está
sitaire. » Jusqu`a présent, le þÿ p o n t iû  c a tromain n`a rien ii
livre de M'" Clarisse Anna n'en dit pas davantage. Toni
pour etre juste , convenons qu'on trouve dans ce livre fon
tations précieuses qu`il faut remercier l'auteur d'avoir nt
lies. Il faut aussi la féliciter de la nature sérieuse de set

vaux. Il est beau de voir des femmes quitter la littéramm
vole, les productions de pure imagination pour des préoccupe
plus graves, et essayer de déchirer par l'étude le voile qui
cache les plus hautes vérités. Ce sont la des essais qn'i
encourager. Mm' Clarisse Anna est somnambule, ehiroi

cienne, cartomancienne et médium, et en fait son oceupl
cependant, nonobstant cela et nonobstant une foule de pas
de son livre, elle fait en le terminant une profession de fo

tholique en bonnes et dues formes. Nous doutons que ce cz

licisme-la soit þÿ r a t iû  éau Vatican et nous engageons beau
l`auteur a ne pas trop se bercer d`illusions à cet égard. Elle
mieux d'écrire de beaux vers inspirés, pleins de þÿû  a m m e

phétique, tels qu'on en trouve dans son livre, et de s`acooun
autant que possible à enchainer ses chapitres de maniere à

mer une suite, un tout concluant et clair des choses qn`elle
démontrer. Ce conseil, nous le donnerons aussi a M. þÿ A l f r eû 
mesnil. Son livre sur Flmmortalité (1) a l`air d'étre un peu a

une mosaïque. On y trouve beaucoup de choses þÿ q u i a e n c h a i
plus ou moins et dont la conclusion ne se présente pas tonic
au premier abord. M. Dumesnil parle de la solidarité un;

selle, de la morale de Fimmoitalité. de Pimmortalité dat

Gaule, de la concordance des sciences physiologiques.
Pimmortalité dans la Perse antique, de la religion de L

nitz, de la bonté de Dieu, de ce Gaulois du xvu° siècle Q
a appelé Cyrano de Bergerac , médium inspire , précun
des Davis et des Michel de Figanières, et qui a eu, cou

par þÿ i nû  u xmédianimique, révélation de vérités cosmoso;
ques. Quoique les chapitres de M. Dumesnil soient un

décousus, on les lit néanmoins. Son invocation a la Fran

patrie des idées nouvelles, des hommes d'initiative, a rvt

notre þÿû  b r epatriotique. Nous serions heureux avec lui

(I) Un vol. in-12, chez Demu. Prix : 3 fr. 50.
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in ce pays, livré aujourd'hui a Voltaire, aux mercadets
ésuites, se rappeler son glorieux passé spiritualiste et y
. Le druidisme, selon M. Dumesnil, fut une religion
L peu connue et beaucoup calomniée; cet avis est aussi
=. Il essaye de la faire mieux connaitre en reproduisant-
euses tríades bardiques qu`un archéologue anglais a re-

s en ces derniers temps au sein du paysde Galles, et que
ictet, Henri Martin et Gatien Arnoult nous ont fait con-

Certes, un peuple qui, il y a 3,000 ans, avait un ensei-
nt philosophique et religieux semblable å celui que lais-
ntrevoir les curieuses triades, était loin detre le peuple
er, idolatre qu'on nous a dépeint, et nous compreno-zs
tuant pourquoi le druidisme a si longtemps résisté a l`é-

epolgthéiste ou catholique de Rome. M. Dumesnil met en

ele dans son livre, sur deux colonnes, les principaux ar-

tlas Credo catholique et druidique sur Porigine, la chute,
ice, leaépreuves, Fautre monde, et devant un tel parallèle,
spiritualiste de bonne foi, de þÿ c S u raimant ne peut hésiter.
'edo gaulois l'emporte de beaucoup dans la balance. Re-
åons donc M. Dnmesnil d'avoir ainsi mis en relief les
inces de nos véritables pères, de ceux qui, quand le Grece
ame ifetaient rien encore, .essaimerent de l'autique Asie,
eau des plus hautes vérités théesophiques, pour venir peu-
la terre qui nous a vus naitre et qui a été depuis la patrie
Merlin, des Jeanne d'Arc, des saint Martin et de tantd`au-
*mystiques célèbres. Qui connait les mystères, les célébrités
þÿ î l l lû  l i a t e sque cette antique terre renferme encore~a l'heure
il est et qui n'attendent que le- moment pour se dévoiler,
ndre leur essor?
"perçu de la Religion d`hamtonie (1), par le D' Déchenaut,
un livre plein des qualités qui manquent a ceux de M" Cla-
IO Anna et de M. Dumesuil. G'est un systeme complet ou

þÿ l t a e n c h a t n e ,se déduit en chapitres courts et clairs. M. le D'

tiienautétait un zélé disciple del`école phalansterienne; c'est
'" q1'0l`l doit le curieux livre intitulé: Analogies élémentaires
þÿ I r aû  t c e n d a n t e sdu règne végétal. Imbu des remarquables idées

si th vol. in~l2, chez,Chaumerot et a la Librairie phalanstèrieune.
: |'.



dela oosmogonie de Fourier, converti aux faits spiritul
contemporains , il a mêlé ses opinions anciennes ava

croyances, ses méditations nouvelles,'et en a fait un livre;
de volume, gros de chapitres consacrés a une foule del
tions. ll examine le pantheisme egyptien, þÿ s a i n t : s i m o n i e n , 1
nieu. reproduit l'erreur des spirites sur ce qu'on appellel
rísprit, et nous dit un mot sur le systeme des reinearnt
a la manière indienne, dont il est partisan. Les chapitrei
l`amour du prochain, les vocations, les tendances native

passions, leur essor harmonique, sont nombreux. Il y en ai

sur le libre arbitre, la révélation permanente, sur le péché
pénitence propre a l'effacer. - ll reproduit les idées de Fd
surle passe, le présent et l'avenir de l'humanité, sur le ga
tisme, le sociantisme, sur les vices de l'industrie et du met

morcelés, les fléaux limbiques, les destinées heureuses d
terre. Son ouvrage se termine par un projet de culte nous

par l'indication des cérémonies de ce culte. Il va meme jus
donner, paroles et musique, un spécimen des hymnes quil si

bon d`adresser a }'Èternel. Ceux qui se plaignent qu'on ne

mule point, en fait de religion nouvelle, quelque chose de d
de resumé, de pratique, maintenant ne se plaindroatp
M. le D' Dechenaut a tout prevu dans son petit livre on Pont
tonne en verite de trouver tant de choses, tandis qu'on ax in

si peu dans tant de gros volumes annoncés avec beaucoup
fracas. `

Puisque nous sommes à parler de bons livres, clairs,<
cluants et bien faits, parlons de ceux que vient de meurt

jour M"' Clémence Guerin : le Spiritisme en Amérique er

Biographie de A. J. Davis (l). Toutefois, commençons l

d'abord par une petite critique. Tout ce qui coneernelet
cultes de Fame, son immortalisé, les divers phénomènes dt
vie spirituelle en un mot, est désigné en Amérique sous le n

de Spwitualisme. Même en tant que manifestations d'Espritsa
lement, il u'ya pas d'autre terme employé dans cette contrée

gens logiques, judicieux et peu néologues. Aussi, c`est sou!

nom que les premiers phénomènes observés il y a dix ans:

(1) 2 vol. in-12, chez Dentu et Ledoyen. Prix : 1 fr. le vol. Chaque
lume se vend séparement.



ts-Uuiszsont art-.ivesà notre connaissance. Voir les journaux.
Fepoque, notamment l'Illustration. M"° Guérin nous en

me elle-même la preuve dans son livre , ou Pexpression
ritualiste .est partout employée. I)'où vient donc que ce

ie est intitulé : le Spiritíame en Amérique? C'est là une

tradiction semhlebleà celle qui a été commise par le nouvel
teur du Livre des Esprits, renfermant les principes de la
trim spirite; en tete duquel il y a ces mots: Pltilosophiesptî-
mliste. Pourquoi pas Philosophie spiritelûe serait plus cou-

gueut. En`Amerique il n'est nullement question des réincar-
ions et autres doctrines que le spiritisme admet. Le spiri-
ne þÿû  lune doctrine déterminée, ayant un credo particulier,
l'on a enseigne que Fame etait un-attribut de l'homme,où l'on
ielle chose nouvellece qui est aussi ancien que le monde, ou
1 nie les lieux hantee,'l'astrologie, ou l'ou prétend etre bon
'etien tout en sapaut les dogmes les plus fondamentaux du

istianislne, ou l'on se permet toutes sortes d'énormites éty-
logiques, etc., etc., autant de choses inusitées en.Amérique.
ssi lt"° Clémence Guérin nous semble n'avoir pas été heu-
nse dans le choix de son titre; mais si elle n'a pas été heu-
nse en cela, elle l'a été dans les matieres de son livre, qui sont

s-bien choisies, résumées, ce qui est plus important. Elle
us y fait connaitre les principales individnalites spiritualistes
Nouveau Monde, surtout le juge Edmonds, dont elle apprécie
bean livre intitulé Spirítuaüsm. Personne mieux qu'elle ne

nvait du reste s'ncquitter d`nne telle tache. MU' Guerin a

vgtemps habité les Etats-Unis. s'y est convertie aux croyances
nvelles et y a connu les médiums et les spiritualistes les plus
rquants. Lalaugue anglaiselui est devenue familière, sans tou-

ais lui faire perdre Pusage de la' littérature française. On aime
tire connaissance avec ces spiritualistes americains, hommes

ax, sincères, reÿotables et par leur haute position sociale
leurs antécédents ; qui s'ettachent surtout a la recherche de
vérité par les faits, ne se hâtent pas de conclure dogmatique-
nt, mais savent être courageux dans la confession de leurs

þÿ : y a n c e s .La Gazette de France a fait a Clémence Guérin Phon-
m- d'une critique. Savez-vous a quoi surtout la pieuse gazette
ttaque 2 Ie vous le donne en cent, je vous le donne en mille! . .

le s'attnque surtout à ceci : que le nouveau mouvement spiri-



tualiste américain pousse au mañrialismo. Il «faut le

pour le croire. A coup sur, la catlwliquegazatte a fait
connaissance avec ce spiritualisme americain, objet de ses

sures. Fers-t-elle davantage connaissance avec Andrewl
son Davis,dont MU' Guerin vient depubIier~la*biogmphie? N
en doutous. Pourtant cela en vaudraitla peines Rien de
intéressant, de plus* plein çle~faits- que cet essai.surl`ill

voyante qui on doitlea révélations coamogcuiques les plus
plates, les plus suivies que nous connaissions. M"° Guérin,
publiant ce nouvel ouvrage, a renduun veritable service i

grande cause a laquelle nous' nous sommes voué, et

croyons faire þÿ S u v r ede .vérité autant que tl'utilité pour
cause en recommandant chaudement a nos lecteurs ce

livre. leger de format; pleinde bounescboaes. Heureux le
ritualisme en France, s'il se posaitztonjouts devant l'opini
avide de juger autant que de connaitre; par des ouvrages a

utiles, aussi serieux l Pourtant je crains -beaucoup pour la v

des deux volumes de M"° Guérin cltembeancoup de spiri
Ali! il en eût été autrement si elle* eut-intitulé seslivres,
exemple : « Révélations des Esprits supérieursfaites a Gléme
Guerin sur les mediumsamàricains ;. opinions des Esprits
Louis, saint Eloi, etc., sur lespiriüsme auteriealu...;
tées faites par l`ange Gabriel a Clemence Guerin ., sur Dav'

juge Edmouds, Robertllare. » S'il amant þÿ e Sainsi,-(lee serai
suite trouve unefoule de bons et robustes croyants prets 1

procurer ces révélations nouvelles. Mais malheureusement 1
ouvrages de M"° Guérin wxkimenent pas du ciel, ils viennentl
la-terre. (Test bien maigre note de tant de belles Chûåüåù
cendues d`en haut. Haie' que leur auteur ne se .decouri
point: les vrais tils de lai terre ,- approciateurs des þÿ S u v i
móritoires eeloaea du sein de laut-.mere , deviendront pu
être plus nombreux qu'on ne pensa. surtout, quand on vemj
parmi tant de choses qui nous viennent du.ciel, il y a. besace
de nuages et de vapeurs ; quelquefois meme de la neige þÿ ' q uû 
moindre rayon de lumiere faitícndm. - - Q

(Lo cuite <1 \lc prochaine lùlrtlùott.) 1
'

z. J. Piultattfíf, þÿ P f o gû  e t a s f q ,ce-au. }
Plril þÿ - :lnpthneüe þÿ d o h l l l l l t pû  eþÿ l e tû  h ,3$8.,n|i þÿû  i l l l - l û l l ü i .'
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vço de quelques-unes des matières qui parattront dans
les prochaines livraisons de la Revue spirítualiste.

tlelen les lolll, þÿ Ø o n t l b v e rû  o aou lbåelnrnlloll la prllelpel. - Aux
ques savants qui se déclarent parfaitement þÿ é d iû  é ssur le peu de fondement du spiri-
rxte. sans l'avoir examine, ni etudie. - Les phénomènes spiritualistes, les mani-
mus saedls-:ioniques sont aussi anciennes que le monde; elles ont eonstitue le principal
me de toutes les regégions , le fonds commun de la plupart des philosophies anciennes.
-uglemeut inconip hensible de eeux qui en nieut a realite. - De Paxistenee des
«des mauvais Esprits. þÿ lû  é l e v a t i o ndes pensees, le détachement de la matiere, la
*sse du caractère, la générosité du ueur, la pratique de toutes les vertus, sont les
nous indispensables åiåur être en rapport avec les premiers. Du peu de fondement des
.unieations emanées seeonds. - La question a Pbeure qn'iI est n'est pas de tirer
Lsprits des révélations, des enseignements qui, au point on en est la science spiritua-
, uesanrsient pas toujours avoir des garanties de eertitude; mais ee qn'il im e

is. e`est de démontrer théoriquement et pratiquement que l'Bme est þÿ i m m o r t eû  g l e t
le peut. apres sa separation du eorps, se þÿ m a n i f e s S rs nos sens. - Les eominnnieatious
raiavipes, donnant. des preeeptes de la plus pure morale, toutes autos tl'avia saliuairea,
.sam des malades , doivent-elles etre attribuées h l'Bsprit du mal !- Satan n-ts-il
is existe, ou n'est-;il_ qu'une importation des doctrines mazdeenues dans les religious
treident! - Doit-on condamner eeux qui entrent en eommeroe avec les Esprits, qui
rowquent i se manifester! Les manifestations svediutsuqses, au lien d'etre chose
meuse . ue.sont-ella pas au contraire de nature k reveiller la sentiment reliçlanx. it
aitirmer avec plus de_l'oree les vérités les plus eonsolantes de la religion ._ Dg;

fs de sorciers au moyen âge! Auotheme it ceux qui , pendant si longtemps, en ètouffant
lsþÿû  l l ïdes bûehers la plus eousolsnte et ls p us féconde des rentes , Pont empechee

Oîêf - - * -

toiles et Ihéorteo. - .Analyses particulières rein-ages. - Essai de
hnlogie an point de vue de Pimportalite de l'b.me. - La science en présenee du spiri-
me.- Initiation aux différents modes et aux diverses natures de manifestations
Analistes. - Traees du spiritualisuie dans l'liistoire et examen sous ee point de vue
rr: chinois. Dsa reeonpeasu et des peines, des Velos. du lead-avan (notamment des
~ designe: .sons les .noms þÿ d e _ V u ¼ r e d . e tde sans-mami) . de la sou. ua la Ilan ,

'ans et de la labels, des lisru asnsettqsa, des poésies d'llesiode,- d'llo|nere, de
u. ainsi e des eroÿanees des peuples sauvages, ete. - Examen, au point de rue

tmlista, 1: brahmanisme, du iuasdeisme, des doetriiíes religieuses -des Ghaldssus et

pituesegy tiens, des Pelssges et des Etrusques, du judatsme, du gl tlaaisme, du
dima, du gonddhisme, du neo-platonisme, du mithriacisme, du mani þÿ å a s m e ,du gno-
<:ue_ du quietisme et d'une foule d'aulres sectes religieuses. - Piliation des doctrines
.tuslistesi travers les ages , leur existence dans les mysteres d'lsis et de Sen ia, dans
de Cyhels, de Samothraoe et d'Élansis, ches les francs-maçons, les þÿ t a u å l pû  e r s ,les

rentes sectes gl'illum_iués, ete.-f Lespiritualisme constituant le fond des fvara pro-
s de la magie. - lteeherelies sur les doctrines émises par Celso et sur la reiutation
_. 1 faits þÿ O r i g e n e ¼ -Examen des auteurs nucleus qui ont ecrit sur les spectres, les
ms, les apparitions, les vsvoeattuns, la divination, les songes, ete.-tûovrages les plus
au du moyen age et dela renaissance traitant des memes matieres. w- Auteurs spiri-
þÿ . i S sdes temps moderorã, analyse deleurs þÿ S u v r e s .- Des proces de sorciers. - Golp
lsules possessions et iatoire de quelques-unes des plus remarquables qui aient eu
en dires pays.

' ' ' ' "

le¢nplI¢Is- Mr Home, sa bis plaie; þÿ r eû  e x i o u s - e tréùtstion 5 asnsu .
-

-xgore,Apol0lins de TltyllI¢s..8oslÿg:s, sainlo_Ftr|!6iIl¢. saint Gyp|'ien.,h*£3.r-
ie lliidegarde, sainte leehtilde, sainte Brigits, sainte Gertrude, sainte Catherine ds
s¢, .|i;¢.Pier|l (TÁIÖIIIIYI. saints Alma, saint Bernard, Agnes de Iahùne, saint
iaiqaa, cils-Copctino. Iaris d'Agrsda, saint Bernardin. le bienheureux ûillu, la
e Dias, Christine þÿ l ' a d n i r s b l e , s S n r A d e l a t d edlldalhaussnf Eapersnea þÿ B s e n q sû  a .
te Colette. Dalmae de Girons, Bernard de Courlåon, ls frère latter . Jeanne Rodrigues,"rique de Jesus-llarie, 'fheodesea de Pise. - Elisabeth de Falkenstein, 0 ia.:urbz de Bergame, Damien Vieari, le earme Franc, le dominiesin Robert, Savonaro e,
lan, Nieole Aubry , Jeanne Fery , Brandauo, Broend; 'Il-ne fle* þÿ V l l åû  l. htoinettl
rignon, Iarie Alaeoque, Elisabeth de llanïbaing, sainte Therese, madame Guyon,
Boum, Svedenborg, Jaoob þÿ B S l u n ,saint artin, la voyants dePrenuts, Inria ds
'L Davis , Willie, þÿ O l i - :'W - - ~




